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et tu dis avoir le coeur.boumant et. Susceptibles do grandes'
* passions.

- Voilà une phrase de l'Ambigu.C'nique, murmura
1Rocambole, ohez qui renaissait la gaminu d3 Paris.

Sir Williamxs continua:
- La comtese do Ilorgaiz est blondeo comma un épi, bIen-

chn comme un ls, bellecomme uno madone do llaphaui; le
.arquis don Inigo-jo 10e Montes doit l'aimer à première vue.

- Hein ? fît'Reooabole stupéfait.I
- Op marquigThilzo, poursuivit air Williams -avooe m,

est un vaurIen, u eaoiýipùnt qui-se moque dola vertu-des fema-
mes, de l'honneur des marie, et -est-capable de tout. 1Ilferw
offront6ôment la- cour à madame de ERergaz.

- Mais, mon oncle, s'C.ori.t Rocamabole, v,..&. avez laýbor-
lue 1

- Nullement.
- Vous êtes toqud I
- En quoi ?
- En ce que o'est vous-qui aimez la comitesse Jeanne.
- Ehi bien?
- Vous voulez donc que je vous coupe Pherbe sous le

pied?
-Niais,. toujours niais 1 soupira le pieux A- i'aren.
-Mais enfin...
- Comment, butor!1 exclama le baronnet, tu ne comprends

doue pas que lorsquetu auraefait la courâl]a comtffse, J'in-.
terviendrai, que je chercherai qnqreIIe ?

- Que tu t-e battras avec maol.
- XalS, mon oncle...
Et qae, aux yeux, de Jeanne, j'arrai été son eauv'enir, l'hom-

me qrl veillait ser Son repos, le frère à6voué qui a saicvà -son
frèreo?

- Mais... lui..
- Qui,' lui ?
- Armand...
- Eh bien!1 il ne Saura que -ta t'os battu avec mi à cause

do Jnanne que plus tard... quand ilse-trouvei*a -en face eeol
l'épée à-la main-.. Oomprends-4u, maintenant?ý

.- Ma fo>i 1 mon -oncle, mn!rmra le. p. étendu marquis d9n.
Inlgo,je conviens que je n'y voyais pa. si1 lin... Décidément
vous êtes, en combinalsons, de la force du pdtiufeyT, etje xn'in-

din deant vore updriorit6.
-Ta.s.toi, dit sir Williams, etýprends un maintien décent,

drôle, nous entrons à l'hôtel de HKergaz.
- Cl'est bon, je redeviens -marquis. N'ayez pgs pour,,mon-

oncle.
Et les deux bandits retrouvèrent l'air grave et un peu

comnpas de gens qui ne se connaissaient point une heure aupq.
ravant.

Il nous est Impossible (lé perdre de vue Raucarat et son
jeuineaitle comte .Artoff.

.Quelques lignes rétrospectives sont indispensables à la
fliite te notre histoire. Deux jours après le -d6noûmxent de ce,
drame terriblîe.que sir Willlamg appelait, -un lo-pr6parant a-vec
se lente et merveilleuse habiletî, l'affaire Vanl-MoÈ, 1'hôtel de
la rue Money redevint tout à coup désert. 'La veille encore,..
lea paissants attardés dans ce quýartier isol,é avaient va fIltrerý
des lwmxôrcs à travers. la Soie des rideaux, apeorçu le coup6ô
de la jeune -femme stationnant pr~is- da perron, .les,
domestique Baller et vcnir, la-griile s'ouvrir et se refAriner. Le,-
lendemaini, la solitude'lit, Plus compliâte ir6gna dans Ilh.ibtel et
lojerdin. Les*porsiennes furent formées, le?3 voitures vendues-
les domestiques congédilés.

Or, voici ce qui c'était pa ssô.

L'a velUe. de ce ,dI~ntemnf~i et Inattendu> cLns- le
quartier iacta tt seule avè*(Ole0 Jeunùe cme.rtf dans-
cette petite plôe -au rez-de-cbausê«ci onvoýrttleni. bbilo- -

thôq-e et dans laquelleejeune Rusaai t cçuls e
* première vlsitQ,

- Mon ami, dIsalfi Baccarat, vous èLivoz aussi - blsni q1ýè1
.moi, maintonant,,quel. e6t.lo but que jo mne Suise proposà& je
voue ai tout dit, i ous seul n'avez poitnt ôt4ineiacrlule. Pour
tc-us les autrelis1le vicomate ,4ndea e tun paint.

Les autres n'ontp1oint, -eommemol, roacomtrdonaregard, -

* épeni.it le comte A.rtoff,ýje le tienspour un nisGérbl 1
- LVarcdace et le courïage - çio cetilhomme sont --Inouls. A-

l'heure-oîtje croyais ie-,téniri'l lheure oàtJ 'espérhis obtenit' ,ie
son-complice la t6véittlon d en -sozi ,I tout brusqué, tu
changé, -.1 àîS'escarh;ô du il6oùtait que 'iavaipréparé,.d'an.--

cuéi ýtdvenu acooàoifeuri-de patlent li -'egt'fàlt -bourreau.--
'Que faire? que dfo 'cl~pcet-hm e'-lsab - .--

cqhe. -11 a où .l'audao de '-û a'aIre-la- îîaik,'ei, de mie dire:

AIL lieu-du vous appuyerý surmi-yu-aevolper l'
les -Valets-deOoeuç tenùta seules..."E .ilos o2amla

-venait de, perdre ison che, grfice.à P.6dergiqu e-vig lance ýdeMe
le vicomtýAudrea, un hommie de,.bien,,qu exp iit'Ïb' noblemen
dos erreurs passEes enrýse d6,vouant-au.trlomnphê de lâo vertu.

- Al Imurmura le éomte.&rtoff, _ixe-ýn1'ai-Je donc.tn1e,
jour câje le tenais au*bout de riÎe~ istolet:-

-- n est certain, re.prit laccàrat, qu 'i -n04,eussionspm,.
6trý évlt6 de grands-malheursà dans -l'a;%venir.

-Jamàisj'e n. Ailqa convictlop.-

encore?
-*cotez-:.sirWiliams est. uhom àrncr-uî---

vengeance miàérable; à-se consoler -d'un reývqers ounati&é ---.-

gaible, dont a enveloppe Son frêré..* Il pardo-nneraità- tous-ies
autresi s'il devaient l-ùi livrer celu.i-là - -

-Pent.ôètrel'assassinera-t-il ?..---- -

Bacca-rat eut nurrsui. - - .- -

-Allons doncli.ell-s4u artiste qrïè.e-eienven- "

-Que veut-il encore ?- - -

.iSa fortune, ia-feimne, sn enfant...Nac-'uada&a
deviné, mona ai, que -ce rôis d'hy.pocrisie si-patieniment joué,

-aussi-jntelllgent que M de o gàs'-se-pere tu-
heurq, devaient ét-le chemin. tcrtuei_. babilemenet prûùtique
dans-l'omibrepoif ar;river à une- oeý -yneuo qu'n e,
,ponrit Imiaginer? de qu'il faut,lisn-nraeeta
-mettre auxý lieu et place -d)irrnand,- 'est. devenir, plus tr,-

dinp~atre .~nixtdetcrti'-~a-II.jamisenseveli- dan-les.
flots de l'océan,

I l noua faut la vie de cet homme, xnurmtxra Ienteilenle
Combe.-. - - [ --J -- pril Arnxnd, oursivjf~Becerat-vous --entGýbien,--
mon-ami>- qulîl*y a -encore un être on, ceý monde aont- il ajuw --

l'exterqiinat!on... - .- -

-Qui? demanda le iLusse;

crouler-sous se i«,mlq~efsné -point l6-deovler.
-le-pguruis sant cesse; moi qui, feg~t-elattor contre lnm

oniiemSal inonu etc in que cet ennemi c'eSti11C<. »
-Ohi1 al6oi le.- comte, -dont un frusee t oléo

:qui .dilAta-ses narlçes rendit son iegârd étineclant ot-.don â.,


